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C’est la vie qui a inspiré ce livre.

Puisse-t-il ouvrir à chaque lecteur

l’accès au royaume du Tout-Possible.





Avertissement au lecteur


Le livre que vous tenez entre les mains n’est pas un livre comme les autres. C’est un livre magique. Un livre qui vous enseignera, pour peu que vous en poursuiviez la lecture avec confiance, les principes essentiels à mettre en œuvre pour obtenir, dès maintenant, un changement miraculeux dans votre vie.

Ce changement est possible, et il est à la portée de tous. Il suffit de le vouloir vraiment, de le vouloir de tout son cœur. Le cœur est important ; sans lui, rien ne peut se faire. Pour le reste, il suffit de se laisser guider.

Si ce livre est magique, ce n’est pas à cause du génie particulier de ses auteurs, mais parce que les contes merveilleux sur lesquels il se fonde sont eux-mêmes magiques. Ces contes, sous l’apparence de récits enfantins, sont en réalité de véritables guides pratiques, destinés à dévoiler aux êtres humains les grands principes secrets qui régissent leur vie et leur évolution. Ces contes enseignent de façon précise la façon dont il faut s’y prendre pour vouloir, obtenir et gérer le changement dans notre vie. Non par des incantations ou des recettes miracles, mais grâce à des règles extrêmement vivantes, à mettre en pratique.

Car la vie est magie, magie pure. Nous le savons bien, au fond de nous. Il nous a été donné à tous de vivre des instants de grâce, dans lesquels les résistances cèdent, les obstacles sont franchis, nos projets se déploient avec force et nos initiatives s’enchaînent avec légèreté et justesse. Nous avons tous pressenti, à un moment ou à un autre, quel était notre grand vœu, le vœu de notre accomplissement ultime dans la vie. Nous avons tous rencontré ces coïncidences fortuites mais pleines de sens qui nous ont fait dire : « Décidément, il n’y a pas de hasard… » Nous avons tous connu ces moments d’inspiration, venus on ne sait d’où, qui nous ont tout à coup révélé sur nous-mêmes ou sur le monde des choses que nous ignorions jusqu’alors. Nous avons tous goûté à la magie du monde, mais, hélas, nous l’avons souvent oubliée par la suite. Et même si nous ne l’avons pas oubliée, nous ne savons pas comment procéder pour renouveler ces moments de grâce, d’inspiration, de révélation. Ce merveilleux contact, comment le retrouver ? Il nous manque les clés qui ouvrent les portes de la magie de l’existence.

Ce livre, justement, nous fournira ces clés. Des clés très puissantes, qui nous aideront à voir notre vie sous des angles insoupçonnés. Des clés qui nous apporteront, quels que soient nos besoins, nos demandes ou nos moyens, le changement miraculeux que nous souhaitons vraiment. Ces clés, nous irons les puiser directement à la source : dans les contes merveilleux, ces mêmes contes qui ont bercé notre enfance, et celle de nos parents, grands-parents et arrière-grands-parents.

 

Ce qui caractérise le conte merveilleux, c’est en effet l’accomplissement miraculeux des souhaits et des demandes, c’est-à-dire, par rapport à un obstacle donné, l’accès à des ressources inattendues qui opèrent radicalement le changement.

Or, le conte, c’est nous-mêmes ; ce qu’il met en scène, ce sont des aspects profonds et essentiels de notre être profond. Il nous invite à nous connaître mieux afin de découvrir les ressources cachées qui sommeillent dans notre cœur. Il suffit de peu de chose, en effet, pour réveiller la fée qui sommeille en chacun de nous.

La fée des contes – qui est Tout-Accomplissement – nous demande : « Quel est ton vœu ? » Et il faut vite lui répondre. Mais quoi ? Comment ? Notre éducation ne nous a pas appris à dialoguer avec les fées.

La pratique du conte conduit à une exploration de soi-même extrêmement enrichissante et à la recherche d’énergies neuves qui, réveillées et mises en mouvement, seront capables d’opérer le changement nécessaire pour mettre notre vie en conformité avec nos désirs les plus profonds.

Dans cette perspective, par exemple, et selon le modèle proposé par les contes, le héros que nous sommes n’affronte jamais directement l’obstacle, mais se retire à l’intérieur de lui-même pour réveiller des forces « magiques » qui, elles, l’affronteront et le vaincront. En effet, pourquoi chercher à lutter avec nos maigres forces quand il existe en nous des énergies potentielles – celles de la « fée » – qui ne demandent qu’à nous servir ?

L’accomplissement de notre vœu ne dépend pas de nos moyens, ni de nos efforts propres, mais de l’infini qui est dans notre souhait.

Si notre vœu contient de l’infini, l’infini des possibles viendra vers lui, se communiquera à lui et lui répondra, comme le font les fées dans les contes.

 

Comment ces récits tout simples peuvent-ils receler un tel enseignement ? Les contes merveilleux puisent à l’antique tradition, transmise de façon orale, de génération en génération, jusqu’à nous. Son origine se perd dans la nuit des temps. Et elle vit encore à travers ces contes, insignifiants en apparence, qui semblent avoir pour fonction d’amuser les enfants et les mères-grand qui les racontent. En réalité, ces contes ne sont pas faits pour endormir les enfants, mais pour éveiller les hommes à la conscience d’eux-mêmes.

Cette tradition secrète, à laquelle puisent les contes merveilleux, forme une source de sagesse unique qui est à la base de toutes les spiritualités et toutes les religions du monde, mais dans les contes elle se présente de façon tellement simple qu’elle est restée pure, inchangée. Sous leurs dehors enfantins, les contes transmettent, à ceux qui ont des oreilles pour entendre, des yeux pour voir et un cœur pour ressentir, un savoir initiatique très subtil, auquel de tout temps l’être humain s’est référé pour apprendre à mieux se connaître, à trouver la place qui lui revient dans le monde et à évoluer dans les plans de conscience supérieurs. Les contes merveilleux ne sont pas de simples histoires inventées. Ils nous parlent de nous, et de la voie que nous devons suivre pour parvenir à notre grand accomplissement sur cette terre.

Bien sûr, le savoir des contes de fées avance masqué. Un voile est posé dessus : celui d’un monde irréel et fantastique, peuplé de grenouilles et de renards qui parlent, de vieilles sorcières, de montagnes de cristal et de châteaux enchantés. Comme nous le verrons, il n’y a pas que des fées dans ces contes, mais des princesses, des sorcières, des ogres, des géants, des rois et des héros : à savoir des parties cachées de nous-mêmes, que les contes nous invitent à découvrir.

Il s’agit là de profonds symboles qui s’expriment sous l’apparence de l’anecdote. Mais il faut savoir les décoder pour comprendre leurs messages. Non pas en les « expliquant », en les interprétant, ou en leur donnant une signification toute faite qui nous arrange, car cette approche purement intellectuelle a pour effet de tuer le mystère. Mais en les écoutant avec le cœur. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’ils nous livrent leurs trésors cachés.

C’est à cette intelligence du cœur appliquée aux contes de fées que nous vous convions à présent. Les contes nous apprennent à renouer avec l’inépuisable Fécondité qui est en nous et à appeler son merveilleux pouvoir de transformation. Ils nous ouvrent à un monde de grandeur et de beauté qui n’est autre que nous-mêmes.








Le conte,
 mode d’emploi





Comment fonctionne
 la magie des contes


Ce qui caractérise les contes de fées, c’est le merveilleux et le miraculeux, c’est-à-dire l’accès soudain au changement dans un instant créatif qui donne directement la réponse à la question posée. Ces réponses attendent dans une dimension de la réalité qui nous est voilée, le monde de Tout-Possible, que les contes nous invitent à rejoindre.

La première proposition des contes est donc celle-ci : nous devons vouloir et attendre le miracle dans tous les aspects concrets de notre vie, et couper court aux complications de notre raison limitée. Il faut cesser de lutter avec nos propres forces, et nous en remettre entièrement à la dimension miraculeuse du Tout-Possible qui, elle, résoudra les problèmes à notre place.


Principes du changement miraculeux


Les trois fonctions du conte

Le conte met en scène trois fonctions de base : le Roi, le Héros et la Fée.

Le Roi veille à ce que tout soit en ordre dans son royaume, afin que les semences puissent croître et porter leur fruit. Il incarne la fonction d’intelligence, d’autorité et de décision. Dès qu’apparaît un désordre ou un manque, c’est lui qui tire le signal d’alarme et formule les demandes de changement. Là s’arrête sa fonction.

Cette demande est transmise au Héros, afin que celui-ci mette en œuvre les moyens propres à la réaliser. Il représente la fonction active. Le Héros reprend à son compte la demande du Roi et y ajoute son adhésion.

Les contes merveilleux partent toujours de ce postulat de base : le royaume est dans une situation d’impuissance, de faiblesse ou de décadence. Quelque chose manque, et de ce manque naît une plainte infinie. Il peut s’agir de la maladie du roi ou du décès de la reine, de l’absence d’héritier ou de la carence de gibier dans la forêt avoisinante. Le Roi formule alors une demande de restauration : un remède, une nouvelle épouse, un enfant, du gibier.

À cette demande, le Héros va ajouter son adhésion entière et authentique, et la mener à bien avec courage et bravoure. Il va en faire une quête. Mais cette quête est toujours impossible. Il peut s’agir, comme dans L’Eau de la vie, d’aller quérir une eau miraculeuse pour guérir le roi qui se meurt ou, dans Jean le Fidèle, de partir à la conquête de la princesse du royaume du Dôme d’or. Mais l’Eau de la vie et le royaume du Dôme d’or ne sont pas de ce monde. Où les trouvera-t-on jamais ? Si fort et si rusé soit-il, le Héros ne peut pas mener à bien sa quête en ne comptant que sur son initiative et ses forces propres. Il ne peut réussir ses exploits que s’il s’en remet entièrement au pouvoir miraculeux de la Fée, c’est-à-dire de l’infinie Fécondité qui saura le conduire directement à son but, par des moyens magiques, pour peu que le Héros maintienne sa demande avec une adhésion du cœur sans limites. Une adhésion infinie comme est infini son amour.

Cette adhésion infinie est la clé du changement, car c’est à cet infini de l’adhésion que le monde infini des possibles, le Tout-Possible, correspondant à la troisième fonction, celle de la Fée, va apporter son secours.

Sur le chemin du Héros porté par son adhésion infinie vont se présenter des messagers du monde féerique, monde de Tout-Possible et de Tout-Accomplissement, qui viennent à sa rencontre de façon voilée, masqués d’insignifiance. Il peut s’agir d’un nain, d’une vieille femme, d’un corbeau ou d’une grenouille. Mais à chaque fois, le messager va poser au Héros une question pertinente et directe. Une question qui va droit au cœur, si dans le cœur il y a quelque chose. « Où cours-tu donc, toi si pressé ? » lance le nain au fils du roi qui cherche pour son père l’Eau de la vie. « Hélas, si seulement je le savais ! » répond le prince en retour, inconsolable de son impuissance. En réalité, ce n’est pas lui, mais l’infini de son chagrin qui entend le signal précis que le nain a adressé à son cœur pour évaluer la qualité de son adhésion. Et c’est à cet infini qui entend que le nain va donner les clés, paradoxales et absurdes, qui conduiront le prince jusqu’à l’objet de sa quête : « Écoute-moi bien, l’Eau de la vie que tu cherches, tu la trouveras si tu marches tout droit jusqu’à un château enchanté où tu ne saurais entrer si je ne te donnais cette baguette avec laquelle tu frapperas par trois fois la porte de fer, et ces pains qui te permettront d’apaiser la faim des lions qui se jetteront sur toi. Traverse alors toutes les chambres du château jusqu’à la cour où se trouve un puits où tu pourras puiser l’Eau de la vie. Remplis le gobelet posé sur la margelle et ressors au plus vite du château avant les douze coups de midi, sinon les portes se refermeront et tu seras prisonnier. » Si le prince suit rigoureusement les instructions du messager de Fécondité, sans les négliger ni les interpréter, il accomplira sa quête et pourra rapporter au roi l’Eau de la vie tant attendue.




L’infini des possibles, principe de Tout-Accomplissement

Ces processus résolutoires miraculeux, nous les avons déjà rencontrés dans notre vie. Impuissants à accomplir un changement et usant nos forces en vain, nous avons soudain été saisis d’un instant créatif dans lequel tout s’est ouvert soudain, sous l’effet de la grâce. La solution était là, pourtant, à portée de main, mais notre propre imagination et le conditionnement de notre mental nous la cachaient. Porté par l’infini de notre demande, nous avons eu soudain accès au monde infini de la Fécondité. Car à l’infini du souhait est donné l’infini des possibles.

Les plus grandes découvertes ont été faites selon ce principe de la percée dans le monde de Tout-Possible. On peut citer l’exemple d’Archimède trouvant la formule qui permet de mesurer le volume d’un corps en plongeant dans une baignoire qui déborde, ou de Newton découvrant la loi de la gravitation universelle en observant la chute d’une pomme. Les formes insignifiantes de la baignoire et de la pomme, en contact avec l’infini de la question que se posaient ces deux grands savants, ont suffi à leur ouvrir les portes du monde de Tout-Possible, dans lequel se trouvait la réponse à leur question.

Les contes merveilleux ne parlent pas d’autre chose. Dans Les Trois Plumes, de Grimm, le fils cadet du roi, rebaptisé le Simplet, doit se mettre successivement en quête du plus beau tapis, de la plus belle bague et de la plus belle femme. Pour cela, il doit suivre la direction de la plume que le roi jette en l’air. Hélas, la plume retombe aux pieds du Simplet, qui n’a plus qu’à rester là, triste, assis par terre. En apparence, tout est fini pour lui. Et pourtant, non : à l’infini de sa plainte répond l’infini du monde de Tout-Possible. Voici qu’à côté de la plume le Simplet remarque une trappe qui ouvre sur un souterrain dans lequel il se faufile jusqu’à une porte à laquelle il frappe. Une grenouille lui ouvre et lui demande quel est son vœu. Il n’a qu’à le formuler, tapis, bague ou femme, pour le voir se réaliser instantanément. Et pour cela, n’importe quoi peut faire l’affaire : pour obtenir la plus belle femme, il n’a qu’à prendre une reinette au hasard et la placer dans une carotte évidée. Geste absurde, dicté par la Fécondité, mais qui donne directement la solution au problème posé : trouver la plus belle femme. Tout comme est absurde le fait de chercher une formule scientifique en plongeant dans une baignoire ou en faisant la sieste sous un pommier. Absurde à nos yeux, habitués à juger, comparer et raisonner, car aux yeux de la Fécondité tout se vaut, tout est égal, en unité, en équilibre dans le grand tout. N’importe quelle reinette peut faire l’affaire, comme n’importe quelle carotte, n’importe quelle baignoire ou n’importe quelle pomme. Ce qui compte, ce ne sont pas les moyens mis en œuvre, mais l’infini du vœu et l’adhésion du cœur qui le porte. Il suffit de poser nos demandes dans l’infini des possibles, c’est-à-dire dans la totalité de la réalité, avec suffisamment d’intensité et de cœur, pour obtenir de cet infini des possibles un possible, qui est la réponse à notre question.




Le vide du Tout-Possible et les « attracteurs étranges »

À toute question vraie et vivante que nous nous posons, correspond donc une réponse précise dans l’infini des possibles. La façon la plus juste de poser notre question, c’est donc de la situer dans la réalité totale qui inclut toutes les potentialités. La réponse à notre question est ici et partout, aisément accessible, mais un voile imaginaire nous en sépare. Si nous parvenons à concevoir cela, en dépassant les limites de notre conditionnement mental, nous pourrons alors la voir et la saisir. Le conte arabe qui suit illustre bien cela.

Un père avait trois fils. À sa mort, il leur laissa dix-sept chameaux en héritage et un testament pour faire le partage : le premier aurait la moitié, le deuxième le tiers et le troisième le neuvième. Mais comment partager dix-sept chameaux en deux, trois ou neuf ? Rapidement, les trois frères constatèrent leur incapacité à satisfaire la volonté de leur père. En désespoir de cause, ils firent appel au juge. Celui-ci se rendit chez eux à dos de chameau, écouta leur demande et réfléchit. Puis il leur dit : « Voilà ce que nous allons faire. Je vais vous donner mon chameau, comme cela vous en aurez dix-huit. Ce qui fera pour le premier dix-huit divisés par deux égale neuf, pour le deuxième dix-huit divisés par trois égale six, pour le troisième dix-huit divisés par neuf égale deux, soit au total neuf plus six plus deux égale dix-sept chameaux. Ainsi, vous serez quittes et moi, je reprendrai mon chameau. »


Être capable de recourir au chameau absent suppose d’en concevoir la réalité, c’est-à-dire de concevoir un infini des chameaux possibles. Les contes nous invitent à ce changement d’optique, en nous apprenant à concevoir la dimension du miracle, qui n’est autre qu’un vide, une absence (le dix-huitième chameau), l’infini des possibles.

Mais ces questions que nous posons sont enfermées dans nos limitations, et nous avons du mal à les penser dans leur vraie dimension, car elles nous dépassent largement et concernent une réalité d’ensemble dont nous n’avons pas idée.

Une énigme de géométrie nous aidera à le comprendre. Voici neuf points disposés en carrés qu’il s’agit de relier par quatre droites sans lever le crayon.
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Si l’on en reste à la disposition apparente des points et que l’on cherche à les relier selon la forme du carré, on bloque mentalement l’émergence de la solution. Mais si l’on situe cette question dans l’infini des possibles et que l’on imagine ces points au milieu d’une infinité de points absents, une solution surgira d’elle-même, dans le déclic de l’inspiration : deux points possibles apparaissent soudain en réponse, dissolvant l’image du carré qui n’a jamais existé ailleurs que dans la construction de notre mental :
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Mieux encore, si l’on est capable de ne pas se satisfaire aussitôt du soulagement de la réponse, et de maintenir l’ouverture du champ de conscience vers le Tout-Possible, on verra émerger trois autres solutions possibles, et l’on découvrira que la question de départ, limitée dans sa formulation, donne lieu en réalité à une magnifique constellation de points qui attendait son plein déploiement et son plein accomplissement :

Les neuf points du postulat de départ, si difficiles à relier, sont potentiellement connectés à huit autres points invisibles (absents). Ces neuf points en carré forment le fragment apparent d’un modèle d’accomplissement qui n’attend que sa réalisation : le carré se déploie alors en une magnifique étoile à huit branches. Les points présents et les points invisibles sont en attraction réciproque. Qu’est-ce qui les empêchait de se rencontrer ? Notre vision mentale conditionnée et limitée.

[image: images]

À y regarder de plus près, on peut même avancer que ces points invisibles en attraction vers les points en carré sont probablement à l’origine de la question grâce à laquelle, en lui répondant, ils peuvent venir à l’existence. Ils sont les « attracteurs étranges », pour reprendre une expression empruntée à la théorie du chaos, en physique moderne. Situés dans le monde de Tout-Possible, ils donnent naissance aux questions du monde créé (les neuf points) et l’accomplissent.

De même, toutes les questions vraies de notre vie sont des fragments de modèles d’accomplissement qui attendent que nous leur donnions leur forme pleine et entière, leur vrai volume dans la réalité totale. C’est le royaume enchanté des contes qui attend sa délivrance. Il y a ainsi un certain nombre de « questions » déposées en chacun de nous. Pour leur résolution, notre participation active est indispensable. Celle-ci consiste à concevoir l’infini des possibles dans notre représentation du monde, mais aussi à le percevoir. Il nous faut franchir le voile imaginaire qui nous sépare du Tout-Possible. Ce voile est une image, juste une image : les neuf points en carré ou les dix-sept chameaux. Car à peine notre pensée projette-t-elle une image qu’elle la croit réelle et s’y enferme. Seul l’infini qui est en nous peut déchirer ce voile d’illusion et nous faite percevoir directement la réalité, par inspiration, dans un instant créatif, lorsqu’à l’infini de notre cœur est donné l’infini des possibles.

Le chemin le plus court vers notre réponse, c’est l’infini. Il y a en nous un infini qui permet de rejoindre le grand infini où dorment nos réponses. C’est cet infini-là qu’il faut travailler. Le changement miraculeux ne dépend pas de nos moyens, mais de l’infini de notre cœur. Cet infini du cœur n’est qu’en germe, à l’état ordinaire. Pour qu’il nous ouvre l’infini des possibles, il faudra le rendre substantiel, lui donner une densité, une concentration telle qu’à un certain point il se trouvera au niveau de l’infini, même pour un bref instant, et nous placera de plain-pied avec le Tout-Possible, directement en contact avec notre réponse. C’est comme une écluse : il suffit de mettre à niveau notre dimension infinie pour rejoindre l’infinie Fécondité. Le cœur du Héros est cette écluse ; c’est lui que les contes nous invitent à renforcer.

Le cœur du Héros est le point pivot autour duquel tout s’articule. C’est dans le cœur du Héros que se travaille l’adhésion à l’objectif de changement, la confrontation aux obstacles et l’inspiration. Pour ouvrir le Tout-Possible, l’adhésion, l’intégrité de soi ou la foi en la Fécondité doivent, l’espace d’un instant, avoir été portées à un point infini de leur qualité.
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Vivre en volume

Le parcours initiatique que proposent les contes est triple :

• apprendre à tout demander (le Roi) ;

• apprendre à tout expérimenter (le Héros) ;

• apprendre à tout accomplir (la Fée).

Il nous est donc demandé d’apprendre à vivre chacune de nos fonctions en lien avec le Tout-Possible, en pleine réalité.

Ainsi, à condition qu’il soit orienté à cette dimension miraculeuse, le Roi qui formule les demandes et définit les objectifs de notre existence attendra tout de la Fécondité. Il abandonnera les faux besoins que nous cherchons en vain à combler : désirs de puissance, d’argent, de gloire, de consommation, dictés par les influences extérieures qui nous conditionnent. Car jamais la Fécondité ne répondra à des désirs qui nous sont étrangers, faute d’une adhésion suffisante de notre cœur.

Pour nos véritables besoins, en revanche, ceux qui sont portés par une nécessité et une adhésion authentiques, le Roi saura les penser accomplis et dans leur plein volume, en attente de l’infini des possibles, sans se préoccuper des moyens, qui seront donnés par grâce. Cette disposition de notre esprit facilitera l’émergence de besoins nouveaux et inconnus, issus des profondeurs d’une mémoire insoupçonnée, que l’on repensera volontiers dans cet infini, en commençant à tout demander dans ce plan total.

Le Héros, lui, relié par l’urgence au Tout-Possible, saura se déplacer à sa guise dans les niveaux de réalité multiples que l’inspiration lui ouvrira pour réaliser ce qu’il a à accomplir. Il pourra ainsi changer de forme à volonté, par la pratique de la métamorphose, ou attirer le Tout-Possible par la pratique du vide actif. Consentant à tout ressentir et tout expérimenter, il ne sera jamais atteint, blessé ni fasciné, et son attention aux formes demeurera libre. Alors, cette conscience-réceptacle du Héros, parce que neutre et « vide », deviendra le miroir du monde, dans lequel les réponses de vie apparaîtront pour résoudre toutes les situations rencontrées et éliminer tous les obstacles.

Car le Héros sait retourner les obstacles dans le sens de sa quête. Ainsi, les amours contrariées de Roméo et Juliette, renforcées par la pression sociale extérieure, atteignent une expression sublime. Les obstacles créent un défi et une contradiction qui éveillent et affermissent l’adhésion du Héros, jusqu’au point où cette adhésion, soudain infinie, peut appréhender la totalité du champ d’expérience. Pour le Héros, les obstacles ne sont jamais des murs infranchissables, mais des forces sur lesquelles il prend appui pour avancer plus loin.

La Fée, dimension infinie de nous-mêmes, modèle d’accomplissement aux attributs infinis, mémoire illimitée plongée dans l’infini des possibles, est la part qui illumine notre vie à travers ces moments d’inspiration tant attendus. Mais attention, ces éclats de lumière sont dangereux, car ils peuvent nous fasciner et nous détruire si nous ne savons pas les canaliser. Les contes nous mettent en garde contre de tels périls, car il est facile de se laisser enivrer par des états de conscience modifiés. Ils nous invitent à vivre ces instants rares et précieux en lien avec le Tout-Possible, dans une foi et un abandon authentiques.




La tenue des contraires

Les contes nous invitent donc à situer nos souhaits (Roi), nos obstacles (Héros) et nos inspirations (Fée) dans le volume illimité du Tout-Possible. Mais ce changement radical de point de vue suppose une affirmation personnelle forte en face des formes adverses qui nous fascinent et nous effraient. Plus cette affirmation sera forte en face de la négation, plus nous aurons de chances de parvenir au point de rupture de cette tension dynamique des contraires qui nous donnera l’inspiration tant attendue. À ce point de rupture, en effet, notre enfermement se brise, et dans l’instant nous sommes au contact du Tout-Possible et donc de la réponse qui nous cherchait. C’est l’instant d’inspiration, la conciliation des contraires, « l’éclair de génie ». D’ailleurs, Einstein disait : « La différence entre l’homme de génie et l’homme du commun, c’est que l’homme de génie tient les contraires ensemble plus longtemps. »

On peut résumer ce processus dans la formule suivante :

[image: images]

affirmation + négation = conciliation

ce que les scientifiques ont nommé la « loi de trois ».

La tension des contraires représente une situation très inconfortable, dans laquelle on déteste rester. C’est comme chevaucher un pur-sang fougueux. On ne peut y parvenir que poussé par une nécessité intérieure forte, une adhésion infinie qui nous porte à un point de non-retour. C’est une démarche sans complaisance qui suppose du courage et un sens du risque. Il faut franchir un pas et sauter dans l’inconnu. Mais cette affirmation infinie du cœur face à l’obstacle est toujours gagnante, à cause de ce point de rupture qui infailliblement sera atteint : car l’affirmation infinie ne se relâche jamais que dans l’inspiration qui lui répond.

Les contes nous montrent comment développer cette capacité d’affirmation et multiplier dans notre vie les occasions de « tenir les contraires ensemble », pour favoriser l’émergence des inspirations indispensables à notre évolution.




Les niveaux d’inspiration

Généralement, l’on recherche l’inspiration pout un résultat précis, la disparition d’une difficulté ou la concrétisation d’une recherche. Si l’on est créatif et inventif et que l’on parvient à mener à terme la tenue dynamique des contraires, on connaîtra ces percées merveilleuses qui nous mettront en effet au contact des réponses dont nous avons besoin.

Mais, dans l’univers des contes, cette percée créatrice ne représente qu’un premier niveau d’inspiration. Un niveau de rencontre et de découverte de la dimension merveilleuse. Il s’agit du niveau d’inspiration couramment pratiqué, qui se limite au résultat obtenu.

Le deuxième niveau, qui implique nécessairement une percée créatrice au préalable, a trait à la prolongation dans la durée de cette première inspiration ; à la faculté de maintenir l’ouverture et le contact avec la dimension magique entrevue l’espace de l’instant créatif. Cette phase est difficile à cause de nos conditionnements et de nos habitudes mentales, et implique une tenue des contraires particulière.

Si l’on désire s’installer durablement dans la dimension magique, il faut à tout prix s’affranchir de toute volonté de résultat, tout en demandant à la Fécondité de nous adresser d’autres inspirations afin de poursuivre ce qui a été commencé avec la première inspiration. On se trouve alors en situation de pouvoir collaborer activement avec la Fécondité. Grâce aux outils magiques qu’elle nous fournit, nous pouvons faire des merveilles dans notre vie. Certes, nous continuons à désirer la réalisation de nos objectifs personnels, mais sans nous attacher au résultat concret. Nous prenons alors de plus en plus plaisir à nous familiariser avec la Fécondité, nous lier à elle de façon intime jusqu’à conclure avec elle une véritable alliance. Tout en exploitant les inspirations renouvelées qui nous parviennent, ce ne sont plus ces inspirations en tant que telles qui ont de l’importance, mais la source dont elles proviennent, à savoir la Fécondité elle-même. Certains contes, comme Un – Œil, Deux-deux, Trois-deux, ou L’Ondine à son étang, ou Jean le Fidèle et tous les contes de délivrance nous enseignent directement ce deuxième niveau d’inspiration. À ce niveau, on est en prise directe avec la Fécondité, assuré de recevoir les réponses nécessaires à tout moment. Les besoins et les souhaits de notre vie se rapprochent de plus en plus de cette source, comme si nous commencions à lui ressembler.

Et de fait, à ce niveau de l’alliance avec le merveilleux, c’est le lien avec la Fécondité qui se développe, un lien de plus en plus intense, une amitié de plus en plus profonde qui, à un certain point, nous fera atteindre à une transparence telle que la Fécondité agira directement à travers nous. C’est le troisième niveau d’inspiration, celui de l’abandon à la Fécondité, dans lequel celle-ci accomplit ses desseins par notre intermédiaire. Nous pouvons alors vraiment participer au Tout-Possible et tout accomplir avec lui. Un conte comme L’Homme de fer nous laisse même entrevoir comment, avec nous, pourrait se créer un monde nouveau. Tel est le chemin merveilleux dont les contes nous ouvrent la voie.










Se regarder
 dans le miroir des contes



Pratique du conte comme connaissance de soi


Le conte, c’est notre histoire : comment se voir dans le miroir des contes

Le conte est un miroir magique dans lequel nous sommes invités à nous plonger pour nous y reconnaître. Non pas afin de nous noyer dans une auto-contemplation stérile, comme Narcisse, mais pour nous observer tels que nous sommes vraiment, au-delà des apparences.

Dans La Boule de cristal, le héros part en quête d’une princesse enchantée qui attend sa délivrance. Hélas, lorsqu’il la trouve enfin, il la découvre sous un aspect repoussant. Mais la princesse lui dit : « Ce n’est pas là mon vrai visage. Le Grand Enchanteur me tient en son pouvoir. À cause de lui, les yeux des hommes ne peuvent me voir que sous cette horrible forme. Si tu veux contempler ma véritable apparence, regarde-moi dans le miroir. Il ne se laisse pas tromper et il te montrera mon image telle qu’elle est en réalité. » Le héros regarde dans le miroir, et il y voit le visage de la plus belle jeune fille du monde, envahi par les larmes.

Il y a en nous une princesse enchantée que nous ne pouvons voir que laide et repoussante : ce sont nos qualités refrénées et frustrées que nous vivons sous forme de honte, de jalousie, de colère, de découragement, etc. Mais si nous apprenons à les voir dans le miroir de vérité des contes, nous pourrons contempler les vraies beautés qui nous habitent et qui pleurent et se lamentent en attendant leur libération. Or, ces beautés-princesses n’ont qu’un seul héros à leur disposition : nous-mêmes. C’est à nous, et à nous seuls, qu’il revient de libérer notre royaume intérieur et la belle princesse qui nous y attend.

C’est donc la part la plus intime de notre être qui s’éveille dans le miroir du conte, et nous conduit sur la voie de notre libération et de notre plein épanouissement. Car il existe une identité profonde entre nous et le conte : le conte, c’est notre histoire, la mise en scène sous forme métaphorique d’aspects de nous-mêmes que nous ignorons, que nous refusons ou que nous ne savons pas voir tels qu’ils sont. Si nous parvenons à pénétrer dans le miroir et à nous y reconnaître, si nous écoutons le conte en y retrouvant des aspects concrets de notre existence, alors il suffira de mettre en œuvre ses propositions et de régler notre vie sur ce modèle de vérité.

Car nous sommes faits sur le même modèle que le conte, et son but est de nous le rappeler. Si nous ne le vivons pas, c’est parce que nous sommes sous l’emprise d’un Grand Enchanteur qui nous asservit, par nos conditionnements mentaux et nos représentations faussées de la réalité. Le conte a pour but de réveiller notre structure de vérité profonde, de nous la faire ressentir et de la mettre en mouvement, de telle manière que nous puissions ensuite nous mettre consciemment à son unisson pour redresser notre vie et la mettre en conformité avec cet archétype idéal.

Les contes merveilleux nous invitent à un changement miraculeux. Ils sont pour nous une mémoire ancestrale, maintenue à travers des récits populaires dont l’apparente insignifiance a permis d’éviter les détournements dogmatiques. Mais il ne faut pas s’y tromper : les contes merveilleux transmettent à leur façon la même sagesse que les Écritures sacrées. Ils sont un réservoir de connaissance incroyablement riche, dans lequel il est possible de puiser si l’on en connaît le code et les règles. Par la puissance et la simplicité de leurs images, ils sont des clés d’éveil qui opèrent à de multiples niveaux de la conscience. La pratique du conte nous propose un raccourci saisissant vers nous-mêmes, et nous invite à effectuer un travail réel de connaissance et de transformation de soi.

Les contes, en vérité, proposent plus qu’un enseignement ; ils offrent une véritable initiation, mystérieuse et magique, presque sacrée. Comme toutes les œuvres d’art traditionnelles, ils sont sobres de moyens mais riches en symboles et archétypes.

Sur un certain plan, ils se rapprochent assez de l’art de l’icône, tel qu’il est pratiqué au sein de la religion orthodoxe. L’icône est une image sainte dans laquelle la perspective est inversée : le point de fuite n’est pas à l’intérieur de l’œuvre mais du côté du spectateur, de sorte que ce dernier, au centre du point de fuite, est invité à venir se placer dans son cœur afin d’y reconnaître, en résonance, ce qu’il y a dans l’œuvre. Le conte doit être contemplé de la même façon que les icônes. Il est une énigme dont la résolution ne se trouve pas à l’intérieur du récit, mais dans notre cœur.

S’ils nous ont été fidèlement transmis par la tradition populaire, les contes s’imprègnent cependant de la couleur des cultures et des pays dans lesquels ils circulent. Même s’ils puisent tous au même grand fonds primordial et livrent les mêmes messages essentiels, ils mettent en scène des décors et des types différents selon qu’ils sont issus d’Europe, d’Afrique, d’Asie ou d’Amérique.

Dans ce livre, seuls les contes merveilleux provenant du répertoire européen seront étudiés, ceci dans un souci de cohérence. Et si la majorité sont des contes de Grimm, c’est parce que les frères Grimm, au début du siècle dernier, ont su retranscrire avec sobriété les contes populaires de leur temps. Ce respect dans la collecte de ces récits populaires nous permet aujourd’hui d’avoir accès à un répertoire authentique et fidèle, ce qui n’est pas toujours le cas avec les « auteurs de contes » qui, tels Perrault ou Andersen, pour ne citer que les plus connus, prennent souvent des libertés avec la tradition. Car ce qui nous intéresse, ce n’est pas l’étude du conte en tant qu’œuvre littéraire, mais en tant que clé traditionnelle permettant une meilleure connaissance de soi.




Le conte est une procédure de changement : comment la mettre en pratique

À condition de comprendre leur message, les contes peuvent nous conduire sur la voie de notre propre accomplissement, malgré tous les obstacles, les épreuves et les frustrations de notre vie. Les contes merveilleux nous invitent à vivre le Tout-Possible, au-delà de nos limitations, c’est-à-dire la totalité de la réalité, visible et invisible. Pour cela, ils nous proposent des procédures concrètes extrêmement précises.

La première chose que nous devons faire, c’est tout simplement écouter ou lire ces contes, en laissant les images et les sensations émerger librement, un peu comme si nous étions en train de rêver. À ce stade, il est important de ne pas chercher à interpréter le sens de l’histoire ou des symboles. Il faut avant tout éprouver intérieurement ce que vivent et ressentent les personnages, afin que la puissance du conte et de ses images puisse avoir son plein déploiement.

Les enfants savent d’instinct se placer dans cette écoute totalement ouverte, lorsqu’ils entendent un conte. Les adultes ont plus de difficultés, à cause de la barrière du mental et du jugement qui vient parfois étouffer l’émotion. Il est pourtant essentiel de se trouver en résonance avec le contenu de l’histoire, et de suivre attentivement ses moindres péripéties, même si elles paraissent souvent incompréhensibles à la première écoute. Avant d’étudier en détail les règles précises que nous enseignent les contes, il est bon d’en goûter la magie en les abordant avec un cœur d’enfant. Cette approche demande un minimum d’humilité de la part de l’auditeur ou du lecteur et un acte de foi envers l’histoire porteuse de vérité.

À la première écoute, le conte livre rarement son message. C’est seulement peu à peu qu’en apparaît toute la subtilité. L’histoire va alors s’éclairer progressivement à l’intérieur de nous, jusqu’à devenir un miroir de nous-mêmes. Car cette histoire est notre histoire. Nous sommes tous les personnages du conte. À nous de les ressentir, en tant qu’aspects de nous-mêmes.

Afin d’explorer et de vivre cette structure de vérité sur laquelle sont modelés les contes, nous proposons dans ce livre un parcours constitué d’une quarantaine de contes, essentiellement empruntés au répertoire des frères Grimm, à partir desquels nous ferons jouer l’effet de miroir avec les différents aspects de notre vie. Ces contes sont répartis en dix clés essentielles, clés magiques qui nous permettront d’ouvrir le monde merveilleux de Tout-Possible et d’accéder au changement miraculeux. Ces contes ne sont pas choisis arbitrairement, mais d’autres contes auraient aussi bien convenu, puisque n’importe quoi peut faire l’affaire dans le monde de la Fécondité et que, de toute façon, dans un conte il y a tous les contes.

Après avoir lu et laissé le conte résonner et vibrer en nous, nous en extrairons les clés actives afin d’en ressentir les correspondances avec nous-mêmes. Nous pourrons ensuite contempler notre reflet dans le miroir du conte, avant d’aborder la mise en œuvre du conte par la pratique de certains exercices d’imagination créatrice, d’attention consciente ou de lâcher prise qui nous permettront de prolonger la vibration magique du conte jusqu’au cœur de notre vie de tous les jours, en intégrant ces vérités dans notre champ d’existence. L’invitation du conte nous permettra enfin de résumer l’essentiel de son message en une formule vivante.

Précisons encore que, pour l’essentiel, la structure et le contenu de ce livre sont directement inspirés d’une méthode originale de « pratique du conte comme connaissance de soi » créée voici dix ans par Jean-Pascal De bailleul, qu’il diffuse et anime par l’association La Voix des Contes, dont vous trouverez les coordonnées en fin d’ouvrage.






Comment interroger le miroir des contes

Avant d’aborder directement les dix clés pratiques qui vous permettront de réaliser le changement miraculeux dans votre vie, il est important de mesurer dans quel état vous vous trouvez au moment de cette rencontre magique avec les contes. C’est pourquoi nous vous proposons, en avant-goût, quatre contes très connus du répertoire comme miroirs de vous-même aujourd’hui. Le conte qui vous correspond le mieux vous indiquera ainsi à quelle partie de l’ouvrage vous reporter pour un premier contact.

En effet, le miroir des contes vous renvoie à chaque fois une image extrêmement active et pertinente de vous-même, que ce soit pour réveiller votre esprit, votre cœur, votre foi ou votre connaissance. Les contes proposent le raccourci de l’infini pour accomplir vos souhaits, ce raccourci impliquant toujours une accélération, un saut du quantitatif au qualitatif. Il existe dans votre cœur un germe d’infini capable de ce saut. Un simple changement de point de vue suffira souvent à rendre votre cœur opérationnel, quel que soit le cas de figure de votre situation du moment. Les contes merveilleux sont une école de bonheur, de légèreté et de transparence. Bon voyage.


Torpeur de l’esprit

Vous éprouvez une certaine torpeur de l’esprit, une difficulté à voir clair dans vos souhaits, un embarras lorsqu’il s’agit de faire des choix dans votre vie. C’est la fonction du Roi qui est endormie chez vous. Vous devez ranimer l’intelligence et l’imagination en vous afin de réveiller le goût de vivre et la joie de demander jusqu’à ce que, un jour, vous sachiez tout demander.

Pour cela, nous vous invitons à lire en priorité le conte n° 1 : Le Chat botté (Perrault) ou comment ranimer la force de l’esprit.




Écrasement par les obstacles

Vous êtes littéralement écrasé par les obstacles qui vous submergent et vous empêchent d’évoluer normalement dans votre existence. C’est le Héros en vous qu’il faut stimuler. Il vous montrera comment aborder autrement les difficultés et ouvrir votre vie aux trésors insoupçonnés que gardent vos entraves.

Pour cela, reportez-vous directement au conte n° 2 : Le Petit Chaperon rouge (Grimm) ou comment trouver l’audace de vivre.




Accélération de la chance

Tout va bien pour vous. Trop bien, même. Vous ne savez plus gérer l’accélération de votre chance, et cette chance peut se transformer en péril inquiétant. Votre contact avec le monde de Fécondité a été trop rapide, et vous risquez de vous laisser emporter par des forces que vous ne maîtrisez pas.

Lisez directement le conte n° 3 : La Belle et la Bête (Emmanuel Cosquin) ou comment réussir sa chance.




En quête du vrai sens des choses

Vous vous interrogez sur le sens de l’existence, mais vous ne trouvez pas de réponse. La vie pour vous est absurde et vous aimeriez bien découvrir pourquoi vous êtes là, et ce que vous avez vraiment à faire.

Votre question appelle une vision vraie de la réalité, et vous auriez intérêt à lire le conte n° 4 : Les Musiciens de la fanfare de Brème (Grimm) ou comment trouver le sens de sa vie.












Le changement
 miraculeux
 par la magie
 des contes

Clés pratiques





Entrer dans les contes


Conte n° 1 : Le Chat botté (Perrault)
 ou ranimer la force de lesprit


La fonction du Roi dans les contes consiste à demander le changement. L’intelligence évalue les conditions d’existence et dresse un diagnostic   à partir duquel des objectifs sont formulés. Un Roi digne des contes sait tout demander, dès lors qu’il se relie au plan du Tout-Possible. Demander toujours plus exige une grande précision du jugement, de l’imagination et de l’inspiration, comme nous le montre bien Le Chat botté.


Un meunier ne laissa pour tous biens  trois enfants quil avait que son moulin son ne et son chat Lan eut le moulin le second eut lne et le plus jeune neut que le chat Ce dernier ne pouvait se consoler davoir un si pauvre lot Mes frres disaitil pourront gagner leur vie honntement en se mettant ensemble pour moi lorsque jaurai mang mon chat et que je me serai fait un manchon de sa peau il faudra que je meure de faim Le chat qui entendait ce discours lui dit dun air pos et srieux Ne vous affligez point mon matre vous navez qu me donner un sac et me faire faire une paire de bottes pour aller dans les broussailles et vous verrez que vous ntes pas si mal partag que vous croyez Quoique le matre du chat ne ft pas grand fond ldessus il lui avait vu faire tant de tours de souplesse pour prendre des rats et des souris comme quand il se pendait par les pieds ou quil se cachait dans la farine pour faire le mort quil ne dsespra pas den tre secouru dans sa misre

Lorsque le chat eut ce quil avait demand il se botta bravement et mettant son sac  son cou il en prit les cordons avec ses deux pattes de devant et sen alla dans une garenne o il y avait grand nombre de lapins Il mit du son et des laiterons dans son sac et stendant comme sil et t mort il attendit que quelque jeune lapin peu instruit encore des ruses de ce monde vînt se fourrer dans son sac pour manger ce qu’il y avait mis. À peine fut-il couché qu’il eut contentement ; un jeune étourdi de lapin entra dans son sac et le maître chat tirant aussitôt les cordons le prit et le tua sans miséricorde. 

Tout glorieux de sa proie, il s’en alla chez le roi et demanda à lui parler. On le fit monter à l’appartement de Sa Majesté où, étant entré, il fit une grande révérence au roi et lui dit : « Voilà, sire, un lapin de garenne que M. le marquis de Carabas (c’était le nom qu’il lui prit en gré de donner à son maître) m’a chargé de vous présenter de sa part. – Dis à ton maître, répondit le roi, que je le remercie, et qu’il me fait plaisir. » Une autre fois, il alla se cacher dans un blé, tenant toujours son sac ouvert ; et lorsque deux perdrix y furent entrées, il tira les cordons et les prit toutes deux. Il alla ensuite les présenter au roi, comme il avait fait avec le lapin de garenne. Le roi reçut avec plaisir les deux perdrix et lui fit donner pour boire.

Le chat continua ainsi pendant deux ou trois mois à porter de temps en temps au roi du gibier de la chasse de son maître. Un jour qu’il sut que le roi devait aller à la promenade sur le bord de la rivière avec sa fille, la plus belle princesse du monde, il dit à son maître : « Si vous voulez suivre mon conseil, votre fortune est faite : vous n’avez qu’à vous baigner dans la rivière à l’endroit que je vous montrerai, et ensuite me laisser faire. » Le marquis de Carabas fit ce que son chat lui conseillait, sans savoir à quoi cela serait bon. Dans le temps qu’il se baignait, le roi vint à passer, et le chat se mit à crier de toute sa force : « Au secours ! au secours ! voilà M. le marquis de Carabas qui se noie ! » À ce cri, le roi mit la tête à la portière, et reconnaissant le chat qui lui avait apporté tant de fois du gibier, il ordonna à ses gardes qu’on allât vite au secours de M. le marquis de Carabas. Pendant qu’on retirait le marquis de la rivière, le chat s’approcha du carrosse, et dit au roi que dans le temps que son maître se baignait, il était venu des voleurs qui avaient emporté ses habits, quoiqu’il eût crié au voleur de toute sa force ; le drôle les avait cachés sous une grosse pierre. Le roi ordonna aussitôt aux officiers de sa garde-robe d’aller quérir un de ses plus beaux habits pour M. le marquis de Carabas. Le roi lui fit mille caresses, et comme les beaux habits qu’on venait de lui donner relevaient sa bonne mine (car il était beau, et bien fait de sa personne), la fille du roi en devint amoureuse.

Le roi voulut qu’il montât dans son carrosse et qu’il fût de la promenade. Le chat, ravi de voir que son dessein commençait à réussir, prit les devants et, ayant rencontré des paysans qui fauchaient un pré, il leur dit : « Bonnes gens qui fauchez, si vous ne dites au roi que le pré que vous fauchez appartient à M. le marquis de Carabas, vous serez tous hachés menu comme chair à pâté. » Le roi ne manqua pas à demander aux faucheurs à qui était ce pré qu’ils fauchaient. « C’est à M. le marquis de Carabas », dirent-ils tous ensemble, car la menace du chat leur avait fait peur. « Vous avez là un bel héritage, dit le roi au marquis de Carabas. – Vous voyez, sire, répondit le marquis, c’est un pré qui ne manque point de rapporter abondamment toutes les années. » Le maître chat, qui allait toujours devant, rencontra des moissonneurs, et leur dit : « Bonnes gens qui moissonnez, si vous ne dites pas que tous ces blés appartiennent à M. le marquis de Carabas, vous serez tous hachés menu comme chair à pâté. » Le roi, qui passa un moment après, voulut savoir à qui appartenaient tous ces blés qu’il voyait. « C’est à M. le marquis de Carabas », répondirent les moissonneurs, et le roi s’en réjouit encore avec le marquis. Le chat, qui allait devant le carrosse, disait toujours la même chose à tous ceux qu’il rencontrait ; et le roi était étonné des grands biens de M. le marquis de Carabas.

Le maître chat arriva enfin dans un beau château dont le maître était un ogre, le plus riche qu’on ait jamais vu, car toutes les terres par où le roi avait passé étaient de la dépendance de ce château. Le chat, qui eut soin de s’informer qui était cet ogre, et ce qu’il savait faire, demanda à lui parler, disant qu’il n’avait pas voulu passer si près de son château sans avoir l’honneur de lui faire la révérence. L’ogre le reçut aussi civilement que le peut un ogre, et le fit reposer. « On m’a assuré, dit le chat, que vous aviez le don de vous changer en toute sorte d’animaux, que vous pouviez par exemple vous transformer en lion ou en éléphant. – Cela est vrai, répondit l’ogre brusquement, et pour vous le montrer, vous m’allez voir devenir lion. » Le chat fut si effrayé de voir un lion devant lui, qu’il gagna aussitôt les gouttières, non sans peine et sans péril, à cause de ses bottes qui ne valaient rien pour marcher sur les tuiles. Quelque temps après, ayant vu que l’ogre avait quitté sa forme première, le chat descendit et avoua qu’il avait eu bien peur. « On m’a assuré encore, dit le chat, mais je ne saurais le croire, que vous aviez aussi le pouvoir de prendre la forme des plus petits animaux, par exemple de vous changer en un rat, ou en une souris ; je vous avoue que je tiens cela pour tout à fait impossible. – Impossible ? reprit l’ogre, vous allez voir », et en même temps il se changea en une souris qui se mit à courir sur le plancher. Le chat ne l’eut pas plus tôt aperçue qu’il se jeta dessus et la mangea.

Cependant le roi, qui vit en passant le beau château de l’ogre, voulut entrer dedans. Le chat, qui entendit le bruit du carrosse qui passait sur le pont-levis, courut au-devant et dit au roi : « Votre Majesté soit la bienvenue dans le château de M. le marquis de Carabas. – Comment, monsieur le marquis, s’écria le roi, ce château est encore à vous ! Il ne se peut rien de plus beau que cette cour et que tous ces bâtiments qui l’environnent ; voyons les dedans, s’il vous plaît. » Le marquis donna la main à la jeune princesse et, suivant le roi qui montait le premier, ils entrèrent dans une grande salle où ils trouvèrent une magnifique collation que l’ogre avait fait préparer pour ses amis qui le devaient venir voir ce même jour-là, mais qui n’avaient pas osé entrer, sachant que le roi y était. Le roi, charmé des bonnes qualités de M. le marquis de Carabas, de même que sa fille qui en était folle, et voyant les grands biens qu’il possédait, lui dit, après avoir bu cinq ou six coups : « Il ne tiendra qu’à vous, M. le marquis, que vous ne soyez mon gendre. » Le marquis, faisant de grandes révérences, accepta l’honneur que lui faisait le roi ; et dès le même jour épousa la princesse. Le chat devint grand seigneur, et ne courut plus après les souris que pour se divertir.




Clés actives du conte

Le conte commence à un moment clé de la vie du héros : l’héritage légué par son père meunier, qui doit lui permettre de se faire une place dans l’existence et de gagner sa vie. Or, si ses deux frères aînés héritent du moulin et de l’âne, lui ne reçoit qu’un chat. Le voici donc totalement démuni, au moment crucial où se pose la question de son entrée dans la vie et de son accomplissement futur. Comment, avec un si pauvre lot, pourrait-il vivre ou simplement survivre ?

Mais, en danger d’être éliminé, soudain le chat s’éveille à une autre dimension. L’inspiration le saisit et il se met à parler : « Ne vous affligez pas, mon maître, vous n’avez qu’à me donner un sac et me faire faire une paire de bottes pour aller dans les broussailles, et vous verrez que vous n’êtes pas si mal partagé que vous croyez. » En chaussant les bottes qu’il a demandées à son maître et en chassant avec un sac, le Chat botté devient semblable à un être humain tout en restant un animal. Il participe à la fois des deux règnes, ce qui le rend indéterminé, infini : c’est le signe de son lien à la Fécondité et de sa permanence dans l’inspiration qu’il a reçue. L’histoire a changé de registre. Nous sommes passés d’une vision ordinaire et conventionnelle de la situation à une vision inspirée : le cadet a hérité d’un animal magique, d’un Chat botté qui va le sortir d’affaire.

Si le fils du meunier est bien le héros de l’histoire, le Chat botté représente le principe actif et inspiré qui va tout arranger au mieux des intérêts de son maître, à qui il est demandé un total abandon à tout ce que pourra demander ou faire l’animal. Dans son inspiration première, le chat a déjà « vu » le changement à venir : puisque de son héritage le fils du meunier ne peut pas espérer l’ordinaire, il va en obtenir l’extraordinaire, l’union avec la princesse, c’est-à-dire le grand accomplissement. Pour cela, il faut approcher le roi et établir une relation vivante avec lui. Sur quoi un pauvre meunier peut-il compter pour nouer un tel lien ? Quelle noblesse pourrait-il faire valoir pour éveiller l’attention du roi ? Qu’à cela ne tienne : le maître chat va lui inventer dans l’instant le titre de noblesse qui convient à la situation : marquis de Carabas. À présent va pouvoir commencer la « chasse au roi ».

La stratégie du chat consiste à attirer l’attention du roi, en lui offrant de temps à autre du gibier de la chasse de son maître, le marquis de Carabas. Le chat pose ses leurres. Le jeu est subtil, car le roi ne doit pas se douter qu’il ne s’agit que d’une fiction. C’est pourquoi le chat se garde bien d’en faire trop. Un lapin de garenne, deux perdrix : les offrandes sont modestes, mais régulières.

Le nom agit alors comme un appât destiné à attirer la bienveillance du roi. Le risque est gros, car la stratégie du chat est une manipulation de la fonction royale qui frise le crime de lèse-majesté. Circonstance aggravante, il atteint le roi dans son domaine privé, là où il est vulnérable. Il est très important d’apprécier ce « culot » du chat, qui ose chasser le roi comme il chasse les souris.

Maintenant que le gibier est rabattu vers le piège, c’est le moment de l’attraper. L’épisode du bain représente ce point de non-retour. Il faut bien ressentir à quel point ce moment est fort, mais aussi délicat et risqué. Car ce n’est pas rien, pour un fils de meunier tirant le diable par la queue, de se retrouver habillé en marquis de Carabas et d’être invité à la promenade du roi, en compagnie d’une princesse qui lui fait les doux yeux. On imagine comment, mal à l’aise dans ces vêtements trop riches, effrayé par tant de munificence et par l’ampleur des mensonges de son chat, le pauvre garçon aurait pu se jeter aux pieds du roi en avouant qu’il n’était qu’un roturier, et que son chat avait tout manigancé. Car le fils du meunier ignore tout des ruses du Chat botté, et se trouve acculé, dans l’urgence, à saisir au vol une chance inespérée : le bain nu, les beaux vêtements, l’identité de marquis de Carabas, la présentation au toi et à la princesse, la promenade en carrosse. En abandon, il s’en remet totalement au Chat botté qui, en réalité, le place devant sa chance. C’est le moment de choisir le grand accomplissement et de se fixer sans retour dans l’identité nouvelle que le chat a inventée.

Mais le marquis de Carabas n’est encore qu’un nom, plein de panache, certes, mais imaginaire ; il s’agit d’une identité fragile, à laquelle il faut très vite donner réalité et substance, pour ne pas risquer de se voir démasqué par le roi, dont les attributs essentiels sont l’intelligence, le discernement et le jugement. Cette réalité et cette substance du marquis de Carabas, c’est au Chat botté de les trouver encore, en mettant à profit la légère avance qu’il prend en courant devant le carrosse du roi.

En utilisant l’intimidation et le pouvoir de la parole, le Chat botté réorganise tout à sa façon. Aux faucheurs, puis aux moissonneurs, il commande de dire au roi que leur pré et leur blé appartiennent à M. le marquis de Carabas, s’ils ne veulent pas être tous « hachés menu comme chair à pâté ». Et le roi, passant peu après, accrédite ces propriétés usurpées par son assentiment et ses compliments au marquis : « Vous avez là un bel héritage, dit le roi au marquis de Carabas. » Et le pseudo-marquis, tout à fait présent au jeu, répond au roi ce que ce dernier peut entendre : « Vous voyez, sire, répondit le marquis, c’est un pré qui ne manque point de rapporter abondamment toutes les années. »

En anticipant les situations de peu et en les redéfinissant systématiquement, le temps au moins du passage du roi, afin que ce dernier y appose son jugement, le couple Chat botté-marquis de Carabas parvient à perturber complètement l’ordre conventionnel des formes et à le désorienter, en rendant la réalité totalement élastique.

On peut dire que la créativité du chat, en appui sur l’urgence, soutenue par l’abandon total de son maître, rejoint la trame même de la réalité, en rebondissant d’inspiration en inspiration. Il n’est pas étonnant que, dans cet espace à présent totalement ouvert, il débouche sur le verrou central de cette réalité : l’ogre.

L’ogre est un grand seigneur, très riche et puissant, le propriétaire de toutes ces terres faussement revendiquées au nom du marquis de Carabas, qui a aussi le pouvoir de se métamorphoser en toutes espèces d’animaux. Il est, à proprement parler, le prince des formes, le prince de ce monde. Personnage redoutable et en apparence tout-puissant, mais dont le chat ne va faire qu’une bouchée en l’« attrapant » par son point faible : la vanité. Mis au défi de se transformer en souris, l’ogre obtempère sans réfléchir et le chat n’a plus qu’à l’avaler, avant d’aller accueillir le roi, la princesse et le marquis.

L’ogre disparu, le marquis de Carabas devient à présent le véritable propriétaire d’un château et des terres qui l’environnent. La réalité, enchantée jusque-là par la tyrannie de l’ogre, s’est totalement reconstruite autour du marquis de Carabas et de son vœu de grand accomplissement. Le pouvoir d’existence est passé du mental dévorant au cœur. Le roi, qui n’aurait certainement pas donné sa fille à l’ogre, la donne volontiers au marquis de Carabas.




Miroir du conte : comment de rien tout obtenir

Cette histoire est notre histoire. Comme le fils cadet du meunier, nous pouvons nous retrouver à un point crucial de tel ou tel domaine de notre vie qui nous demande de s’accomplir. Mais notre moyen est bien maigre. Comment, avec si peu, obtenir ce dont nous avons besoin ? En réalité, ce peu se révèle tout à fait insuffisant.

Le conte nous propose de ne pas désespérer, et de ne pas mépriser trop vite le « pauvre lot » qui nous est échu. Il peut s’agir d’une qualité, même inappropriée, dont nous sommes pourvus ; d’une aptitude, d’un talent, d’une caractéristique physique originale. La qualité du Chat botté est d’être un bon chasseur de rats et de souris ; son savoir-faire consiste à faire le mort dans la farine et à se pendre par les pattes. N’avons-nous pas, nous aussi, des ressources positives ? Une qualité qui nous est propre, et dans laquelle nous excellons ?

Il s’agit alors de redresser cette qualité, de « botter notre chat », en la faisant passer du registre ordinaire au registre infini. Comment ? En nous abandonnant totalement à elle, en lui demandant de nous apporter, non plus seulement son accomplissement ordinaire, mais le grand accomplissement dans le domaine de notre besoin, là, tout de suite, sans attendre que les conditions requises soient réunies. À cette qualité sera alors donnée, en inspiration, la vision d’une identité fictive, d’un rôle que nous pourrons endosser dans l’instant afin de connaître la saveur du plein accomplissement : un « comme si », tel que savent si bien en inventer les enfants. Tout dépendra alors de notre abandon et de notre consentement à habiter cette forme au sein des turbulences qui ne manqueront pas de se produire, surtout quand nous nous engagerons sans retour dans ce jeu, afin d’aller attaquer l’ogre, notre conditionnement mental, pour lui faire lâcher prise. Si notre qualité, dans la joie de son expression, parvient à déployer totalement ses ressources et sa stratégie, alors la réalité libérée ne pourra que venir se mettre à l’unisson de notre rêve.

Mais nous ne pourrons conduire ce jeu à son terme qu’à condition de séduire notre jugement, le roi, dont le discernement peut briser en un instant le jeu de notre identité fictive ou au contraire la confirmer et l’authentifier.

 
			



MISE EN ŒUVRE DU CONTE

 

Cette histoire est délicate à mettre en œuvre dans notre vie de tous les jours, et nous demande une grande précision dans son exécution.

 

Ce conte concerne les moments cruciaux de votre existence (ici, l’héritage), au cours desquels se posent des questions fortes. Par exemple :

• vous cherchez à changer de travail ;

• vous souhaitez vous marier ;

• vous désirez exprimer et développer une qualité de vous-même restée en friche, par exemple le sens des relations humaines. Les moyens dont vous disposez pour cela sont insuffisants.

 

Pour chacune de vos questions, faites l’effort d’imaginer et de ressentir ce que pourrait être le grand accomplissement, puisque l’accomplissement ordinaire est hors de votre portée.

 

Puis appelez alors l’inspiration sur vos pauvres moyens (le chat), afin qu’ils changent de registre (le Chat botté) et vous fassent goûter la saveur, là, tout de suite, de cet état de grand accomplissement. Demandez à l’inspiration de vous trouver un artifice (un marquis de Carabas) qui vous projettera dans cet état de grand accomplissement.

 

Grâce à cet artifice, familiarisez-vous alors avec cet état et entraînez-vous à le vivre, en accord avec votre jugement qui ne se laissera pas facilement entraîner dans des aventures loufoques.

 

Considérez toute cette mise en scène comme une répétition pour le grand jour où se présentera enfin l’opportunité de vivre réellement cette identité fictive et de secouer le joug des conditionnements mentaux qui étouffent votre vie (l’ogre).


L’invitation du conte

Comment de rien tout obtenir.




Si vous vous reconnaissez dans cet appel de l’intelligence, reportez-vous directement aux première, deuxième et troisième clés (travail en imagination, le Roi).
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